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Bilinguisme
------

.. .L’anglais ne devrait pas trouver place dans toutes les premières 
» années de l’école primaire. Qu’on l’enseigne, et le mieux possible, à 

partir de la quatrième, mais toujours par surcroît. A aucun dégré du 
programme de nos écoles, académies et collèges commerciaux, ne de­
vraient être sacrifiées la prédominance et la prééminence de la lan- 

’ C"® maternelle. .pile doit être, en toutes les matières, la langue véhi­
culaire de notre enseignement.
-"Noe éducateurs ne devraient donc pas, écrit le P. Dupré, se préo- 
cuper d’augmenter démesurément le programme d’anglais, de déve­
lopper l’étude de la comptabilité .des mathématiques ou des autres 
sciences commerciales, mais de perfectionner les intelligences qu’on 
les charge de cultiver, de les former à penser avec clarté, à s’expri­
mer avec précision. ”11 ajoute plus loiri:“Il va sans dire que des étu­
des faites selon les saines méthodes de la pédagogie françaisen’ex- 
dent ni l’anglais, ni les sciences commerciales. Elles leur laissent une 
place, mais la seconde. Pour un petit français, même au Гап..ів д*ап 
glais n’est jamais essentiel. Le Français doit être la langue unique 
d’abord, la langue principale toujours. Les études finies, au moment 
da la spécialisation, quelque mois de pratique dans un milieu exclu­
sivement anglais suffiront à vos enfants pour leur faire connaître suf 
fisamment cet idiome. Ils ne passeront peut-être pas pour des An­
glais d’origine, mais ils sauront écrire la langue anglaise, ils la par­
leront avec facilité. C’est un fait que l’expérience a déjà suffisam­
ment démontré*. V
-.Le triomphe de nos écoles ou de nos collèges n’est donc pas de bien 
enseigner l’anglais ou lâ tenue des livres, encore moins de créer à 
nos jeunes gens une mentalité américaine. Leur mission est de for­
mer de bons Canadiens françaiis sachant parfaitement leur langue 
maternelle et possédant ce qu’il faut d’anglais pour se faire com­
prendre de leurs concitoyens, mais restant toujours dans les tradi- viennent pas des objetc de cha- «aska n’aura, encore rien 
lions de leurs ancêtres.** Ce thème à réflexion, nous le signalons très rl*®‘ avnée.
particulièrement aux Collèges de l’enseignement secondaire Les acadiens de la Louisiane CT LES PONTS ,
à l’Université de Montréal qui doivent à l’été se réunir en congrès. JZh лі"ouveaut victime d’un Ceux qui sont commencés, en

. b) Bilinguisme dans le commerce et d’industrie * ï
„"Cest surtout dans ces domaines que notre langue est ostracisée, leurs terres et leurs maisons. Le h Cavée de deux mi'les Lès 
Et nous en sommes tou», à des dégrée différents, largement response gouvernement leur procure tout (VFdmundst a, est actuellement 
blés: to patron qui produit, l’employé qui vend, le client quiachète. • «de nécessaire dans leur fuite un dinger publia 11 menace de

'»~r ^r* *ль—sÆ'gLtrsn lasisasasvente; que dacheteurs sont fermement persuadés qu’on ne les corn- nous des provinces maritimes de le voyageur étranger Aucun si- 
prendrait pas s’Us désignaient autrement que par un terme anglais la vi”1,e Acadie, de veiller sur le gne n’indique cet endroit difficile 
les objets qu’fis désirent" sort de ces malheureuses victimes à franchir.

Voilà en quels termes, Pierre Homier déplorait le pitoyable état !î d* offrjr
de notre commerce et de notre industrie. Nous voudrions pouvoir le besoin s viennen ans e. NDICATIONS? 
taxer d’exagération: les faits ne le permettent pas. L’EAU CONTRE LA ' І unei pl'acécs sousLJLienv 4Zi'

Est-ce à dire que noe hommes d’affaires n’ont pas commencé à POUSSIERE DES RUES | me'. Il en faudrait vingt fois ulus 

réagir contre cette navrante réalité? De nobles initiatives ont surgi . ,éjà notre population souffre!qu’il y en a. Certaines traverses і 
et bon nombre d’industriels et de marchands se sont imposés de gé- ,*Ja Poussleye que soulève les le long de la rivière St-Jean, en 
néreux sacrifices pour rendre à ta langue française et conserver à fee P.artlcu,ier à Baker-Brook ont été 1zzrtzïn t Г *1ta-MlU trop les imitent- L’on re Lni'iesTaiS; Lrid,^udLunilaeccN:Ls.'Lpeut dire en thèse générale que le commerce t l’industrie ne respec- le8 magasins, suille tout ce qu’elle vons dit et répété dans nos colon 
tant pas cher noua la dualité des races consacrée par la Confédéré- touÇhe. Les passants sur la rue en nés: On nous a entendu puisque 
«i®n. avale"‘ P|US ЯПЧІ faut. Mardi en- certains ministre s’est cru «ml

“La commerce est U vie matérielle d’une nation."*** C’est pré- Sn! -La *А Néanmoins aucune action n’a

«•*•—. v»MM.4Г1 SÏJSS,TÏÏ5, gustlr ‘«ягьглMa profit, msn toujom, ,u titrim-lt de U oetioMUtÉ Miudlenne. rues MOta.cht., brille per flr.e flU revenus qu'il compte Dire^ 
fren^i“- , . absence. Va-t-on s’en servir avant vec la nouvelle loi des liqueurs et

Si ‘Ta vrais méthode en affaires est de servir les clients dans leur ï mola de septembre prochain? pourra ordonner la dépense de 
langue”****; au Canada, où deux langues sont officielles, pourquoi chos' 'nt"B5mt's quelques dollars dans notreS —*-«»•»-•***•«•>*■ ras T„t,T£,"z2 s

1 . “af ГаГЄ8 excepti0ns’ sont büingues. L'An- BOITES LoTdLLandons” cette faveur^Û

glais at même beaucoup de noe industriels canadiens-français pro- A REBUTS ministre des travaux publics
duisent, affichent ou vendent, sous l’unique couleur Chaque annee, au printemps, Їл g

Noua ne demandons pas que nos hommes d’affaires affublent t^LTrilk аГрІЇси^Іее" І A ГЛиіхгат<тіли 

leur nom d’une étiquette bilingue-, un nom propre ne s'aliène pas. endroits les plus fréquentés, de- LA CONFEDERATION 
Mais le moms que nous puissions exiger c’est que là où 1* clientèle boites à rebute, afin que les gens 
«•t vraiment mixte, le bilinguisme occupe se vraie place dans les an- У déposent les chiffons de papier; 
nonces, dans les factures et dans toutes les indications demandées. les boites de cigarettes vidés” et 

tourna parler que du Québec, où l’hnmense majorité est cans- „dfr^fr™™? rZc°Z?
.**—*-;**a?" <*“ ?»*-*• ■«•«— -є*. ЗИЗГЩЙЬЇ’.ІВї:
dans le domaine des affaires, constitut pour notre survivance un péril rait peu et permettrait de donner 
contra lequel nous ne saurions trop nous mettre en garde. à notre Ville un cachet de prb-

L’unilinguisme anglais en cet domaines de plus en plus im- rem­
portants détruit au jbur le jour nos efforts pour vivre notre vie fran-
çatoe; U décourage les Initiatives da nos compatriotes et ruine au- Lesirmrnîî, ., , .

VinflUen“ P°UrUnt déj4 1Ünitée * notre q-lques semainesLai’iL" defron 

™™~~" . * ' *rats accordés par le Ministère
Action Française, août 1919. des travaux publics pour la répa-

**—Action Française, 1919. ration des chemins. Nous nç cro-
***—Action Française, décembre, 1925. У°В8 Vfu" seul n’ait été en-

S”»1"-
- V: y jf bU1Vre-) a ,.,1. ’ partout en très mauvais étot. Ce

sont de vrais bourbiers en certains 
endroits. Pauvre politique qui 
veut qu’un comté souffre pendant 
quatre ans, lorsque ses repréaen-

des li

TROGLODYTES Un jour, Dieu qui (Hissait en un repli du i-ie*.
Où l’azur, plus qu’ailleurs, flottait, immatériel.
Vit un saint qui songeait, les yeux dos, presque senmes....*— 
—Le bonheur est sans voile et ne connaît point l’ombre, Щ 
Dit Jésus, et Dollard en ce jour doit être triomphant. Щ 
II appela: Dollard| Que fais-tu, mon enfant?
Et le saint répondit : —Seigneur, faites-moi grâce,
Mais un bruit est venu, grandissant, de l’espace
Que l’on nous oubliait, nous les gis du Long-SanR;
Et que nous sommes morts pour rien, comme des sots!

Votre gloire, ô mon fils, e t grande et tout entière.
Elle vit dans les coeurs, sur les fronts, et, très fière 
Elle chante en ce jour de mai réjouissant.
Là-bas, dans ton pays, aux ’èvres des passante I
Mais je vois un désir ... un autre.... dans ton àme....
Quel est ce grain de sable oublié par la Flamme?

—Seigneur, c’est vrai: j’ai faim de retourner là-bas.
De revoir le pays que je ne nmais tout-bas 
Et dont, même au sommet. Seigneur, de votre gloire.
Comme vous le voulez, j’ai gardé la mémoire ...

Et je voudrais revoir avec rr.ee yeux de chair 
Le vieux Québec campé comme un défi H.n. Pair,
Et surtout la bourgade au pied de la montagne.
Comme une enfant perdue en l’immense ——
Aux minuscules prés de culture âpre encor.

Mais d’où montaient déjà les blé parfilés d’or,
Et que je vois toujours, acclamante et fleurie.
Saluant ceux qui vont mourir—Ville-Marie 1 
Est-elle encore vivante et digne des aièuxt

Sur les bancs des écoles, on en­
tend parler des Troglodytes, ou 
habitants des cavernes commet

lui d’avant guerre. Les cavernes 
ont l’avantage d’avoir une ttm- 

., -, ... pérature égale et douce ; celles de
dune peuplade qui, selon les geo- Touraine ne sont pas profondes, 
graphes de j antiquité, vivait dans et le jour y entre suffisamment 
le sud-est de 1 Eygpte. Son eXis- par les fenêtres placées dans la

cloison de planches fermant l’ou- 
que les yerture, et qui voit passer aussi 

caves furent et devaient êtes nal quelque tuyau de poele. Cepen- 
turetfgment le refùge de l’homme dant il est d’autres Troglodytes 
primitif. Ceci est démontré maté- en Normandie, près de Dieppe 
nettement par les fouilles prati- Ceux-la Habitent des cavernes 
quees dans les cavernes d’Euro- existant sous de hautes falaises 
pe, par exemple. Mais, depuis que et dont l’entrée est à peine au des- 
1 on a exploré tes solitudes du s.us du niveau des hautes marées 
sud-ouest des Etats-Unis, on a dé Plusieurs de ces caves sont très 
couvert des villes préhistoriques vastes: 50 pieds de hauteur tu- 
baties dans d’énormes caves na- tant de large, et 200 à 300 d’éten- 
turelles ; et il en reste sans doute due ou profondeur. Il y a ceci de 
d autres a mettre au jour. Ce qui particulier que l’orifice, face à la 
est plus curieux et intéressant,ce mer, est laissé ouverte; les habi- 
sont les habitations troglodyti- tants vivent vers le fond des ca­
ques actuelles, au sein de pays où vernes, où ils ont élevé des cloi- 
tes conforts modernes ne font jiàs sons perpenditucaires les-unes 
defaut. En France, dans la Tou- aux autres, formant autant de 
raine, près de la Loire, nombre chambres, occupées, chacune, par 
de pauvres gens demeurent dans une famille. Ces individus-là sont 
des caves ; ils Von fait de père *n en quelque sorte 1e rebut dela pL 
fils; et doivent s applaudir de ce pulation; du moins leur réputa 
fenre d existence aujourd’hui que tion, dans la région, est très peu 
e taux des loyers est souvent flatteuse, 
monté de 100% au dessus de ce-
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Mtence est peut-être légendaire. 

Toutefois il est certainF
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—Va voir; et paix, mon fils, à ton front soucieux.
Et le héros, quittant le ciel d’or et de gloire.
Vint alors au pays en revivre l’histoire,
Cherchant les siens, questionnant les aillons.
Les Villages, les bourges, Ica villes,-les vallons.
Les foyers et les coeurs fidèles à la terre,
Et, parfois* inquiet dusouftle délétère 
Qui montait par instants de l’ombre jusqu’à lui ; 
Trahisons,* lâchetés, désertions, oubli.
Il pensait, désolé:—Est-ce !à ta conquête, 
Maisonneuve, ô mon maitrs, et l’acquit de la Dette,
De la Dette d’hénneur, d’hûroi’sme et d’amour.
Que pour les Canadiens tu contractas un jour?

Mais il montrait aussi des parfume d’espérance.
Et ceux-là venaient bien de 1 aNouvelte-Franca?
Un homme, un inconnu, passait, vif et joyeux.
Une rose à l’habit, une lue ir aux yeux.
Comme on s’élance et court vers une autre conquête.
Et Dollard demanda :—Par Ion, monsieur, c’est fêta.

Mais oui,—Et vous parle.: français?—Toujours, 
Comme les conquérants et comme tes aieuxl 
C’est notre épée à nous et c’est notre revanche,
Et nous nous en servons du dimanche au dimanche I 
—Alors, il fut perdu?—Mail il fut reconquis.
Et tous les ans, voyez I noue en montrons l’acquit I 
La voilà! C’est la rose ardente qui flamboie.
Et uiq, sur tous les coeurs r’épanouit en joie;
—Et la rose?—Elle pousse 1—Et son coeur—Q grandit 
Et s’il défaille aussi, toujours il rebondit I 
Mais pardon: voulez-vous assister à la fête?
Bien. Prenez une rose àcettc enfant qui quite, 
Piquez-la, rouge ainsi qu’une goutte de sang,
A votre boutonnière, et, suivons tes passante.
Noua fêtons la Victoire.—Une victoire ?—Oui, celte 
Qui fit notre âme fière et la rend immortelle.
Qu’en seize-cent-soixante s’éleva du ronqwrt 
—Effrayant et sublime «au Long-Sault—de Dollard! 
Venez! Et sans attendre, atome de la ь~.и 
L’homme s’en fut se perdre au milieu de te foule.
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LA CONFERENCEГ _______ DE QUEBEC

... Le commit! natoinale pour la 
célébration du soixantième anni­
versaire de la Confédération nous 
teit tenir les notes suivantes :

I, C’est le 10 octobre quç se réunit 
a Quebec la conférence qui devait 
nous donner une nouvelle cons­
titution et jèter les bases d*tme 
Confédération qui s’étendrait plus 
tard, d© VAtlantique an Pacifique 
et couvrirait plus de la moitié d’ 
un continent. Le ministère cana- 
dien y était représenté par tous . 
ses membres, tes autres prorinces 
comptent tes délégués que voici: 
Nouvelle-Ecosse, MM. Tupper . 
Henry, McCully, Archibald et Di 
drey; Nouveau-Brunswick: MM. 
Tiilsy, Nuchell, Fisher, Steve, 
Gray, Chandler et Johnson ; tte 
du Pnnce Edouard, MM.Coles , 
Haviland, Palmer, Gray, MacDo- 
"•««•.Whalen et Pope; Terre-lieu 
ve: MM. Sheat et Carter.

Cette conférence fut présidée 
par sir Etienne Pascal Taché. 11 

beaucoup de la remarqua 
rophétique étude de son 

docteur J -C

i.B. ЄЧ.В
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Alors, Dollard, debout, remué, radieux.
Vers toua ses compagnons penchés au bord des -tr-n 
S’écria d’une voix qui surpassait te monda 
Tant die avait d’ardeur et de force profonde, 
—Frères, paix à vos coeurs trop vite ddeoléi.
Le pays vit encore et n’a rien oublié I. ..
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Et DoUard, ramassant à pleines mains tes m. 
Qu, Mimaient à se. ptecte, ardentes, rouge* roee* 
Frémissant, les jeta à tes frètes ravte 
Et 1e і

t.
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mLz. . vit mmh ■Des roses de Dollard au*S PASSIM 1-І 501,1 des fer‘n!«» acadiens. Ce
sont des gens q»! ont conservé tes
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